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Ä Les Belles Images Å de Simone de Beauvoir, un roman
qui reflète les problèmes de lûenfance.
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Abstract

çLes belles imagesé is one of Simone de Beauvoirûs outstanding

novels which mirrors the status of the middle-classed French women in 1960s.

The novel presented Laurence, a wife of a progressive architect and a mother of

two daughters, who worked in the advertising business.  She started to realize

that her present life was absurd.  She fell indifferent to everyting surrounding her.

Her life was fixed in çthe frame of beautyé encircled by her beloved people:
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parents, children, husband, husbandûs friends and motherûs friends.  The only

person who understood her feelings and thoughts was her father.  Laurence

always doubted about her abnormality but found no answer.  What she realized

is to help her daughter, Catherine, to get away from this consuming society and

live by her happy life.

Parallèlement à lûétude de la condition des femmes dans Le Deuxième

Sexe, Simone de Beauvoir va introduire les problèmes de lûenfance dans Les

Belles Images. Elle peindra clairement la société bourgeoise dans ses erreurs,

dans sa perception du monde, dans sa relative réalité, dans son entreprise

dûéducation et de moralisation des individus. Lûenfant lui apparaît comme une

victime privilégiée du système bourgeois qui agit sournoisement, en inculquant

des principes quûil juge bons. En fait, à travers lûenfant et lûéducation quûil reçoit,

cûest tout lûaspect Ä†caché†Å, hypocrite, voire irresponsable de la bourgeoisie qui

apparaît. Ici se révèlent ses principes de fonctionnement, avec tous les problèmes

quûils posent et tous ceux quûils négligent. Tout dûabord, nous allons dégager les

rapports fictifs et réels existant entre lûenfant et la société.

Lûenfant et la société
Lûenfant naît et reste longtemps sans autonomie, incapable de se tenir

droit ; il réclame des soins comme un infirme ou comme un paralytique. Simone

de Beauvoir (1949: 181) dit que lûenfant nûest quû Ä†une petite conscience

balbutiante, noyée dans un corps fragile et contingent†Å.
Selon les moeurs en cours, fondées sur la prédominance, la femme

est au service de lûhomme et le but du mariage est avant tout de donner des

enfants à lûhomme en assurant la continuité de la race. Mais il nûy a pas que cela.

Avoir des enfants nûest pas la même chose pour lûhomme quûavoir des petits

pour un animal. Lûhumain met au monde de futurs adultes dont il porte la
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responsabilité. La première obligation que nous avons à leur égard est de les

introduire dans un environnement social qui leur convienne et leur permette de

survivre. Une question se pose à nous : quelle sera la place véritable de lûenfant

dans la société telle quûelle est ?

Il est intéressant de noter que tout couple prépare la place de lûenfant

à naître dans la société. Il est celui qui va perpétuer la race, la culture, tout ce en

quoi on croit. Mais l'enfant devient sacré car il est le fruit de lûamour et le ciment

qui unit le couple. Il est aussi celui qui aura pour but dûavoir dûautres enfants.

Pour cela, il va absorber la culture fournie par les parents. Il nous est donc permis

de dire que l'enfant est le produit et producteur de la société dans laquelle il vit,

par le truchement du couple, instrument diffuseur de la culture propre à un

groupe social. Mais si lûon regarde les choses un peu schématiquement, on a

lûimpression quûautour de l'enfant, se développe une idéologie que Simone de

Beauvoir rend directement responsable de lûimposture sociale, de cette sécurité

de pacotille que distribue le service des idoles.

Sans doute, cûest la bourgeoisie qui exerce aujourdûhui le pouvoir social

et impose une structure à lûesprit de lûenfant. A lûintérieur de cette bourgeoisie,

il existe un nouveau groupe social qui est considéré comme lûaristocratie actuelle

et que lûon peut tenir pour son opposé : Ä†les technocrates†Å. Ce groupe se

donne dûabord, comme perspective principale, la réussite concrète dans la société.

En même temps, la société dite Ä†de consommation†Å se tourne

vers la seule satisfaction de besoins matériels immédiats et artificiels, stimulés

par la publicité, engendrés par le système de production. Les membres de cette

société sont obligés de se transformer en Ä†machines à faire carrière et à gagner

de lûargent†Å car lûargent peut garantir la sécurité et la respectabilité.

Il est évident que le progrès technique amène le confort dans la vie

mais il est aussi source de désillusions. Remarquons que lûaccélération des

applications du progrès technique entraîne une Ä†surchauffe†Å de lûappareil de
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production capitaliste, qui est menacé de sûemballer et de tourner à vide, provoquant

le désarroi chez tous ceux qui le servent. La vie semble donc être paradoxale.

Dûun côté, la vie est close : vie de famille et vie de bureau avec les soucis

quotidiens. Et de lûautre côté, la vie est planétaire, car on peut voir le monde

entier dans les images diffusées par différents moyens dûinformation.

En effet, on peut tout voir et partout. Le cinéma ou la télévision sert

donc à la reproduction des modèles sociaux. Cûest par eux que lûenfant est mis

au contact dûautres réalités sociales. Il est censé dû apprendre la réalité du monde

par lûéducation que lui donnent ses parents. Mais dans notre monde moderne

peuplé dûimages, ils ne peuvent assurer cette tâche, dûautant plus que lorsquûils

le font, cûest en décidant de préserver lûenfant de certaines réalités de la société

dans laquelle il est appelé à vivre. Or, il arrive que lûenfant voie à la télévision,

sûintroduisant dans toutes les familles, des images horribles de ce monde,

présentant une autre réalité que celle promise par les parents. Que faire pour les

enfants qui Ä†vivent dans le présent et nûont pas de défense†Å, face à de telles

réalités ? Peut-on leur interdire de regarder la télévision comme le faisait

Jean-Charles dans Les Belles Images ?

De plus, on peut remarquer que le monde dûaujourdûhui nûinterroge

plus tellement son passé et son histoire. Cûest plutôt vers le futur quûil se tourne,

en tentant de le deviner, de le prévoir. Les parents ne cherchent pas non plus à

reproduire pour eux-mêmes les modèles quûils ont connus dans leur passé. Ils

cherchent leurs modèles dans lûavenir. Cûest donc dans lûavenir quûils projettent

lûimage de leur enfant. Ainsi, Dominique, sujet agissant du système capitaliste

bourgeois a créé pour Laurence lûimage dû Ä†une petite fille impeccable,

dûune adolescente accomplie et dûune parfaite jeune fille†Å. Cette

vision la fascinait depuis son enfance : Ä†Par des images si différentes de sa vie,

tout entière butée - de toute son intelligence et son énorme énergie à combler ce

fossé Å (De Beauvoir: 1966, 130).
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La vie de lûenfant est donc souvent conditionnée par ses parents en

fonction de leur mode de vie et des normes sociales quûil impose. Il ne semble

pas évident que le développement de lûenfant en soit obligatoirement affecté.

Il est même possible quûune telle activité soit bonne pour lui, dans la mesure

où il nûest pas soumis à une règlementation trop rigide.

Lûécole, elle, a pour but dûaugmenter lûadaptation de lûenfant à son

milieu, autrement dit de lûintégrer à la société. Il est important de tenir compte

à la fois de lûintérêt de l'enfant et de lûintérêt de la société à laquelle il appartient.

Pour que lûécole soit jugée bonne, il faut non seulement quûelle augmente le

rendement dûun individu particulier mais quûelle fasse aussi profiter la collectivité

de cette augmentation.

Cûest quûen effet, lûécole se juge par ses succès aux examens et aux

concours. Or, lûenseignement scolaire nûest que rarement adapté. Dûaucun ont

prôné la transformation de toute la société en une Ä†cité éducative†Å qui permette

la pleine floraison des facultés de chaque individu, qui saurait ainsi mieux utiliser

son potentiel créateur. Mais lûenfant reste un enfant qui ne connaît rien que

lûécole, lûexamen et le concours. Il lui faut sûadapter au milieu scolaire quûil

considère comme une fin et non comme une préparation. Il sûensuit que lûon

exerce un contrÔle du travail scolaire sur l'enfant. L'exemple de Jean-Charles

dans Les Belles Images illustre bien une telle situation : «†Explique-moi ce qui

tûarrive, lûannée passée tu étais toujours dans les trois premières. Tu ne travailles

pas†». (De Beauvoir: 1966, 130)

L'enfant apparaît souvent comme prisonnier dûun système sélectif.

Tout cela aboutira finalement à deux types dûindividus se cÔtoyant dans la société.

Les premiers sont très intégrés. Ils ont une mentalité de vainqueurs qui ne

supportent pas lûéchec. Le meilleur exemple en est fourni par Dominique, une

femme de tête qui «est entrée à la radio par la petite porte, en 45, et est arrivée

à la force des poignets, en travaillant comme un cheval, en piétinant ceux qui la
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gênaient†» (De Beauvoir: 1966, 9). Elle a traité les gens comme des obstacles à

abattre et elle en a toujours triomphé. Elle ignore que les autres existent pour

leur compte et quûils nûobéissent pas à ses plans. Mais après avoir appris

le départ de Gilbert, son riche amant, qui va épouser une autre femme, Dominique

ne peut faire face à cette nouvelle situation. Ses réactions sont quasiment

pathologiques : tendance suicidaire et désir de détruire autrui. Cûest pourquoi elle

sûécrie : «Je ne le supporterai pas !...Non ! Non ! Je ne cèderai pas. Je ferai

quelque chose... En tout cas je me vengerai†» (De Beauvoir: 1966, 116).

Ceci va signifier que, si la vie sociale de Dominique est un succès

indéniable, ce succès nûest pas fondamental face aux problèmes plus réels quûelle

va devoir affronter. En fait, son succès social semble être un succès de pacotille

car elle restera toujours prisonnière de son propre personnage.

Lûautre catégorie dûindividus, cûest celle des vaincus, qui nûentreprennent

jamais rien et qui cherchent une sorte de refuge dans la fuite. Ainsi, le premier

mari de Dominique qui «†sûaccordait aux jacinthes, aux primevères†» (De Beauvoir:

1966, 180) appartient à cette catégorie de rêveurs. Pour lui, lûargent ne compte

pas, le succès social nûest pas important, et rien ne vaut une vie humaine. Cûest

pourquoi il se fera «†renvoyer†» par sa femme. Néanmoins, il a toujours

supporté avec stoicisme même ce quûil a vécu avec tristesse. Lui seul est

capable dûéprouver de la joie dans cette vie si retirée, si austère quûil sûest

choisie. Ces individualistes ne sont pas rares et se caractérisent par leur manque

dûambition. Ils sont pourtant ambigüs, comme le démontrera Simone de Beauvoir,

que le premier mari de Dominique renie toutes ses idées à la fin des Belles

Images. Laurence pense de son père :

«†Il sûest senti flatté. Flatté, lui qui regardait le monde de

si haut avec un souriant détachement, lui qui savait la

vanité de toutes choses et qui avait trouvé la sérénité par
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delà le désespoir. Lui qui ne transigeait pas, il parlerait

à cette radio quûil accusait de mensonge, et de servilité.

Il nûétait pas dûune autre espèce†» (De Beauvoir: 1966, 181)

Lûenfant, individu qui se construit en fonction de tout un environnement

social complexe, subit la pression de deux institutions éducatrices notables : la

famille et lûécole. Que faire donc pour éviter une trop grande déformation des

jeunes esprits ? Laurence qui, est le porte-parole de Simone de Beauvoir, décide

dûagir. Mais quels seront les résultats concrets de cette action ? Échec ? Réussite

? Nous lûignorons. «†Mais les enfants auront leur chance. Quelle chance ? Elle ne

le sait même pas†» (De Beauvoir: 1966, 180). Il existe donc un vide dans lûoeuvre

de Simone de Beauvoir, marqué par ce point dûinterrogation.

Pour mieux cerner ce problème et réduire les incertitudes, il nous

semble maintenant nécessaire dûétudier les réactions de lûenfant face à son

environnement†; si le milieu qui lûentoure tend à réduire son expression, elle

arrive parfois cependant à passer sous forme de signes ou dûattitudes. Lûenfant

existe, et cela, il va tenter lûexprimer.

La révolte de lûenfant
Il est évident que dans les premiers temps, lûenfant cherche à se

«†faire donner raison» par ses parents, en modelant sa conduite en fonction

de leur attente. L'enfant est particulièrement sensible à la place quûil tient dans la

vie, dans la pensée et dans le désir de ses parents. Mais souvent, ces derniers

se font tyranniques, possessifs et exclusifs. Ils considèrent leur enfant comme

un double dûeux-mêmes et ne supportent pas que ce double devienne autre. Ils

veulent ignorer que l'enfant vit sa propre personnalité et son indépendance : il

doit développer sa propre existence qui nûest pas celle des parents en utilisant ce

qui autour de lui peut aider à sa croissance sur le plan physique et spirituel. Il

y a donc un moment oÙ se modifient les données relationnelles entre parents et
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enfants. Toutes les difficultés que l'enfant pourrait connaître sûaggravent quand il

grandit et passe à lûétat dûadolescent. Il se mue en révolté et cherche

éventuellement des exutoires dans une violence qui ne fait, en fin de compte

quûalimenter ce quûon appelle «†la crise dûadolescence†».

Il est largement admis que la crise dûadolescence nûest pas une fatalité

dûordre biologique ou un donné naturel mais un fait lié à lûéducation reçue. Cûest

pour l'expliquer que Simonde de Beauvoir écrira : «†Non seulement les adultes

brimaient ma volonté mais je me sentais la proie de leurs consciences (…), il

suffisait pour me blesser quûon me traitât en bébé, bornée dans mes connaissances

et dans mes possibilités, je ne mûen estimais pas moins une vraie personne†».

(De Beauvoir: 1976, 19-20)

Cela va conduire cette «†petite fille rangée†», que lûon aurait pu

croire totalement emprisonnée par lûordre social, la famille et la tradition, à se

construire une vie en accord avec certains principes librement choisis sans se

laisser détourner de sa tâche par les désirs de carrière, de mariage et surtout de

maternité. Ce dernier point va être soulevé par Simone de Beauvoir, car il est un

des problèmes fondamentaux de lûaliénation féminine, et peut être de celle de

tout être humain. Simone de Beauvoir nûa jamais éprouvé le besoin dûun enfant.

Elle dit : «†Un enfant nûeÛt pas resserré les liens qui nous unissaient. Sartre et

moi, je ne souhaitais pas que l'existence de Sartre se reflétât et se prolongeât

dans celle dûun autre : il se suffisait. Et je me suffisais : je ne rêvais pas du tout

de me retrouver dans une chair issue de moi†». (De Beauvoir: 1960, 122)

On peut dire que Simone de Beauvoir reste étrangère à lûhistoire

dûamour très profonde qui se joue entre la mère et l'enfant, car elle nûa jamais

été mère. Néanmoins, elle a certainement su décrire avec autant de justesse que

de véritable émotion, la rancune quûelle a éprouvée à lûégard de son milieu.

Comme nous lûavons déjà dit, le porte-parole de Simone de Beauvoir,

ce sera Laurence, une femme «†avec des pierres dans la poitrine et des fumées
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de soufre dans la tête†« (De Beauvoir: 1966, 122). Introduite dans un monde

bourgeois, intériorisé par elle grâce à lûéducation paternelle et un autre

conditionnement dû à sa mère, Laurence se rend vite compte quûelle ne pourra

déboucher sur une véritable existence. La vie concrète ne répond pas à ses

aspirations profondes, plus naturelles et plus réelles. Bourgeoise lucide, intelligente,

bien intégrée au système mais «†dépressive†», Laurence apparaît comme un

enfant qui a mal grandi. Il est difficile de ne pas faire un rapprochement entre le

personnage de Simone de Beauvoir et lûhéroïne des Belles Images. Simone de

Beauvoir (1976, 79) écrit : « Tel était le sens de ma vocation : adulte, je reprendrais

en main mon enfance et jûen ferais un chef dûoeuvre sans faille. Je me rêvais

lûabsolu fondement de moi-même et ma propre apothéose. Ainsi, au présent et

dans lûavenir je me flattais de régner, seule, sur ma propre vie†».

Laurence est donc à la fois son double et son antithèse. Comme on le

voit à travers la description quûelle fait dûune petite fille grecque, Laurence perçoit

la liberté inspirée de l'enfance : «†Une petite fille sûest mise à danser, elle avait

trois ou quatre ans ; minuscule, brune, les yeux noirs, une robe jaune évasée

en corolle autour de ses genoux, des chaussettes blanches ; elle tournait sur

elle-même, les bras soulevés, le visage noyé dûentase, lûair tout à fait folle.

Transportée par la musique, éblouie grisée transfiguée, éperdue. Placide

et grasse,...Une charmante fillette qui deviendrait cette matrone. Non. Je ne

voulais pas... Moi aussi, jûétais possédée par cette enfant que la musique possédait.

Cet instant passionné nûaurait-pas de fin. La petite danseuse ne grandirait pas ;

pendant lûéternité, elle tournerait sur elle-même et je la regardais. Je refusais de

lûoublier, de redevenir une jeune femme qui voyage avec son pére, je refusais

quûun jour elle ressemblât à sa mère, ne se rappelant même pas avoir été cette

adorable ménade. Petite condamnée à mort, affreuse mort sans cadavre†» (De

Beauvoir: 1966, 158).
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Dans une première vision, Laurence saisit le corps de l'enfant de

manière poétique : l'enfant semble éternelle, divinisée, immatérielle et inaccessible.

La pureté de son esprit transparaît à travers son aspect physique†; en outre

l'enfant exprime la liberté par rapport à sa mère†; elle est capable de saisir des

instants de la vie que les adultes ne savent pas ressentir et dûen jouir pleinement.

Laurence, cûest cette enfant qui danse et cûest aussi la conscience enfantine

que tout individu perd dans sa vie adulte. La petite fille grecque, cûest lûabsolu

vers lequel tendra Laurence tout au long de sa vie. Cûest pour cela quûelle

voudrait sauver cette enfant chez sa propre fille, Catherine.

Il est permis de penser que cûest le spectacle de cette enfant qui

danse, qui va «†réveiller†» Laurence, et lui faire prendre conscience du mal que

fait la société à l'enfance ce quûelle éprouvait assez confusément auparavant.

Après avoir tenté de refouler toute son agressivité entre la société, elle va laisser

libre cours à ses pensées «†négatives†». En fait, Laurence semble être atteinte de

révolte lucide. Et cûest sa lucidité si longtemps endormie, occultée, qui cherche à

sûexprimer. Il lui est donc possible de se demander ce que les autres ont et

quûelle ne possède pas. Ce quûelle nûa pas, cûest lûillusion des autres qui donne

un sens à la vie. Ce quûelle a, cûest une conscience critique que les autres nûont

pas. Néanmoins, ce nûest pas elle qui, à son niveau va entreprendre la réédification

de tout un système car, dira-t-elle : «Moi, cûest foutu, jûai été eue, jûy suis, jûy

reste. Mais elle, on ne la mutilera pas†» (De Beauvoir: 1966, 181).

Pour que Catherine ne risque pas de tomber dans «†l'engrenage†»,

il faut que Laurence la défende contre les conditionnements familiaux et

socio-culturels qui en feraient une jeune fille conforme à lûimage réclamée par la

société bourgeoise. Au début, sa façon de lutter est indirecte, elle se manifeste

à travers sa dépression. Mais enfin, elle ose parler : «†Pas Catherine. Je ne

permettrai pas quûon lui fasse ce quûon mûa fait. Quûa-t-on fait de moi ? Cette

femme qui nûaime personne, insensible aux beautés du monde, incapable même
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de pleurer, cette femme que je vomis. Catherine, au contraire, lui ouvrir les yeux
tout de suite et peut-être un rayon de lumière filtrera jusquûà elle, peut-être elle
sûen sortira... De quoi ? De cette nuit. De lûignorance, de lûindifférence»

(De Beauvoir: 1966, 180-181).
En réalité, Catherine aurait vécu normalement son enfance comme les

autres petites filles bourgeoises si elle nûavait pas connu Brigitte, une amie «†plus
âgée, juive par-dessus le marché» (De Beauvoir: 1966, 181). Le danger représenté
par Brigitte, selon Jean-Charles, père de Catherine, vient du fait quûelle a
été élevée librement et ne sûéprouve plus comme enfant-objet. Brigitte nûa pas
eu besoin de ses parents pour découvrir le monde. Elle en a une autre vision que
celle qui est proposée par les parents «†protecteurs†», mais elle risque de
contaminer autrui. Lors de la découverte du monde, l'enfant rencontrera
une série de situations angoissantes. Cûest pourquoi Catherine, découvrant
l'existence par lûintermédiaire de son amie, pleure la nuit et de façon tout à fait
innocente pose des questions graves à sa mère : «†Pourquoi est-ce quûon existe
(...) ? Les gens qui ne sont pas heureux, pourquoi est-ce quûils existent ?†« (De
Beauvoir: 1966, 23-24)

On peut alors se demander si lûamitié existant entre Brigitte et Catherine
est libératrice ou génératrice de troubles, comme le pense Jean-Charles. Dûailleurs
ce trouble nûest-il pas lié à une prise de conscience critique et libératrice ?

Pourtant, grâce ? lûamitié, chacun peut transmettre et apporter quelque chose
aux autres et enfin la communication honnête, véritable et instructive est rétablie.
Jean-Charles oublie dans son raisonnement un point important. Si lûéducation
est bien lûun des éléments constructeurs de l'enfant, il est en effet ridicule de
penser quûil sûagit là dûun facteur complet. Lûindividu nûévolue que dans
les conflits, et se construit de façon dialectique. Cette réalité, Jean-Charles la met
entre parathèses et mieux, cherche à la détruire à son niveau individuel.
La tête de ses enfants doit être bien faite pleine aussi mais dû éléments conservés.

On peut donc considérer comme irresponsable lûattitude de Jean-Charles.
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Parallèlement à cela, on peut se demander de quelle nature sont

véritablement les troubles dont souffre Catherine. En fait, les larmes de cette

enfant ne sont que celles que lûon verse quand on a perdu un paradis. Mais ce

paradis nûest pas celui de l'enfance. Cûest celui qui a été artificiellement créé par

les parents. Catherine a la réaction dûune personne qui comprend quûon lûa

trompée sur toute la ligne. A qui peut-elle se raccrocher ? Qui croire ? En quoi

croire ? Le doute existe chez Catherine et par lui va se créer un esprit critique qui

pourra dans le futur faire sa force.

Il faut également faire entrer en ligne de compte le fait que jamais un

individu ne pourra répondre tout à fait à ce que lûon attend de lui. En effet, à un

moment ou à un autre de son existence, il sera appelé à se détacher de son

milieu familial. Pour cela, il devra se créer un rôle à jouer, lui permettant de

justifier sa propre vie et sa propre indépendance. Ainsi, Lucienne, la fille de

Monique et Maurice dans La Femme Rompue, aura une attitude radicalement

hors des normes bourgeoises, comme disait sa mère : «†Travail, sorties, brèves

rencontres : je trouve cette existence aride. Elle a des brusqueries, des impatiences - pas

seulement avec moi - qui me semblent trahir un malaise. Ça aussi, cûest sûrement

de ma faute, ce refus de lûamour : mon sentimentalisme lûa écoeurée, elle sûest

travaillée pour ne pas me ressembler. Il y a quelque chose de raide, presque

dûingrat, dans ses manières. Elle mûa présenté certains de ses amis et jûai été

frappée par son attitude avec eux : toujours sur le qui-vive, distante coupante ;

son rire nûa pas de gaieté†» (De Beauvoir: 1967, 249).

En cela, constatons que Lucienne, cûest lûautre face de Simone de

Beauvoir révoltée et libérée. Bien sûr, cûest très dur, mais Lucienne vit

courageusement cette existence. Pourtant, on peut se demander si elle nûest pas

tout à fait esclave de son rôle de révoltée et si elle est vraiment consciente de ce

quûelle fait. Son attitude de révolte est totale, elle est une femme libre. Mais,

et cûest sans doute le problème posé ici par Simone de Beauvoir, il faudrait savoir
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si Lucienne est heureuse de «†pouvoir voler de ses propres ailes†». La

réponse que nous donne ce personnage est la suivante : «†Ça, cûest un de tes

mots. Il nûa pas de sens pour moi...Ma vie me convient parfaitement†?.

(De Beauvoir: 1967, 249)

L'enfance est le moment crucial où se joue notre avenir. Cet avenir se

constitute-t-il sur un monde paisible et harmonieux ? Certainement non, selon

Simone de Beauvoir. L'enfance, cûest une période de trouble, quand, sûaffrontent

les deux mondes du bien (enfance) et du mal (âge adulte) et que l'enfant découvre

la réalité, qui le transforme en adulte, ou fait de lui un ou une révoltée, ou encore

un être soumis, prêt à reproduire toute son éducation. L'enfance, nûest-ce pas

le modèle de ce que devrait être une vraie existence, par rapport à un monde de

mensonges, où ne règnent plus de valeurs pures ? Face à cette formidable

machine à détruire lûindividu, quûest la société, Simone de Beauvoir ne peut

opposer quûun cri souvent isolé, parfois collectif. Ainsi semble-t-elle dire à travers

ses romans : quûallez-vous faire ? Regardez ce que vous allez détruire.
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